
Mondpée irsenephssnt. e .ces-prtps cruelles. Mais je sur-
On n'a pas même rétro àvé* les corps dàe mes deux frères! L'un et

l'autre sont mot nciisn.Hélas! c'était tris loin &âe mna mnýu-
son! Il m'a fallu trop longteMps .potir arriver au lieu du sinistre. Les
traces de mes frères sur la neige lie p Eraissant d5jâà plus du to pt, j
n eus. pas de moyens de rêtrôuvçr léûrs- corps, et du reste j'étais
épuisé dé fatigtte et de faim i!

Je suis si triste, qu'en t 4civant ceci, je. ne prétendis paLs te faire
apitoyer sur mon, sort, et partant te faire essayer de mettre 'mon
coeur bien ; non) mon but nest~ que de m*entreterir avec toi de mes
malheurs.

Cependant et nia femme et moi, et nia mère et mes elifants, nouis
sommes encor, en bon«ne santé.

Mon frère ptlîu.é Pierre, lui àussi vit encore.
Voilà donc que dans notre pays, la famine a fait dtes ravages ! Et

si là poisson viient à manquer ou qtip nous inanqilions de filets où~
dhaînecons, ce sera alors le comble des m-il heurs!!

Lors rneme que tui demeures lo.n de nous, j*airne à croire p~e:
ta pgnse tu demeures avec nous.

Si tu as encore un peu de vie, et que tu veuillep~ essayer de reve-
nir près de nous, fiais comme tui voudiras, nais *si. tu reviens, tu fe~.
notre cwur conitent, . e

Dans nore paLys, il y a e ens qui se. tromnpent dans la ma. iière
de se comporter; je veux parler de ceux qpi abànonü elo
chemin (celui du ciel). - d. le'lo

1l y a maintenant parmi nous toutes sortes de gens: et ceux qu'on
appelle les grands Couteauxs (les Américains) et ceux qui ont soin

d'eu-mées lesTraiteurs libres>. -Quant à moi, je nie suis adjoint

Mon père, si Dieu veut que uo.$, nous revoyions de nos yeux, je
sais que la chose n'est nas diffic ile.

Antoi ne le Gros, telles sont' ses> propres. paroles.
Allc'nsi mon père, je vais ba.iser ta bague et aussi te toucher-la main.

Antoine le Gros tLaviolette).
Lettré- qn caractères syllabiques et en langue montcr.%naisE3 tradluite par Mgr
Ct. Elle est dl'un mêlismontagnais élevé dans les bois, mais devenu interpPtèe

Au grand priant (l'évêque) Isidore-Clut.
Mon. père,

Je vais t'écrire un peu. Depuis quetu es parti.en barque,quoique.
tne -m-aies -pas écri., cependant -par ii père Duipire lui-inrême, Je

sai ctumnttues. . Hlstasanié n'est pas bonne, et -malgré,
cel, t nereses-pa tmquileettu e dmeues asoisif. Autsi,

je1n éprlive auu*etmn éil oteti ec que. ta ne

Xginenat j vas -fenteteirdç"-ou-meines qlui habitons ici, et,


